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1.
Tandis que le taxi filait, laissant derrière lui l’aéroport international de Salt Lake City, Lucy Devon avait le plus grand mal à calmer sa nervosité. Décidément, elle n’appréciait pas les petites ironies du destin. Elle avait beau s’efforcer de prendre les décisions les plus sensées, les mieux planifiées possible, ses erreurs réussissaient invariablement à la rattraper. « Il ne faut jamais dire jamais. Dieu est toujours aux aguets », aimait à répéter sa mère.
— Ce n’est que trop vrai, maman ! murmura-t-elle entre ses dents comme le véhicule montait à l’assaut du contrefort oriental des monts Wasatch.
La route escarpée lui offrait à présent une vue superbe sur la grande ville nichée au creux de la vallée où les premières lumières scintillaient, telle une poussière d’or dans la clarté du crépuscule. Si elle concentrait son attention, elle parviendrait certainement à localiser le haut bâtiment où elle avait complété sa formation de journaliste, une fois diplômée de l’université de l’Utah — celle-là même où Nick Hammond et elle avaient fait connaissance et étaient tombés amoureux l’un de l’autre. Et c’était un peu plus à l’est qu’elle avait un jour renoncé à l’épouser parce que leur mariage aurait ruiné toutes ses chances d’avancement.
Doux Jésus ! S’était-elle vraiment rendue à la mairie pour lui dire, juste avant le mariage, qu’elle le rejetait en faveur de « l’opportunité qui n’arrive qu’une fois dans une vie » ?
Le souvenir de cette scène orageuse, des diverses expressions qu’elle avait lues sur le visage de Nick — de l’incrédulité à la colère, en passant par le chagrin et le dégoût — la faisait toujours frémir de honte et d’embarras. Après s’être promptement esquivée, elle s’était juré de ne jamais le revoir. De ne jamais s’aventurer à moins de deux cents kilomètres de l’endroit où il vivait et travaillait.
— Mais les voies du Seigneur sont impénétrables, soupira-t-elle.
— Vous avez dit quelque chose, madame ? demanda le chauffeur de taxi par-dessus son épaule.
— Non, répondit-elle avec une petite grimace. Je me parlais à moi-même.
Il se garda de tout commentaire.
— Vous avez de la famille, ici, à qui vous venez rendre visite ?
Lucy émit un « Mmm » qu’il interpréta comme un oui.
— C’est super !
L’antiphrase du siècle ! En fait, elle aurait donné n’importe quoi pour éviter la rencontre à venir.
— On y est, reprit l’homme en désignant de la main une maison aux fenêtres éclairées. C’est l’adresse que vous m’avez donnée.
Puis, arrêtant le taxi le long du trottoir, il se pencha pour scruter les chiffres en cuivre indiquant le numéro du pavillon de pierre ocre perché à mi-pente.
— Oui. C’est bien ça.
Lucy régla sa course et, un instant plus tard, se retrouva seule sur le trottoir bordé d’une bande de gazon verdoyant.
Seule. Et en proie à un intense sentiment de solitude.
Une brise légère lui caressait le visage ; une odeur de terre humide flottait dans l’air frais, prémices du printemps. Quelques arbres étaient encore dénudés, remarqua-t-elle en remontant le chemin d’accès en terrasse, mais la myriade de chatons duveteux qui paraient le saule voisin de la porte d’entrée attestaient de la fin de l’hiver. Le printemps avait toujours été sa saison préférée, le moment idéal pour prendre un nouveau départ.
Alors pourquoi s’apprêtait-elle à déterrer le passé ?
A vrai dire, elle n’avait pas eu le choix. Nick Hammond était un chirurgien hors pair et elle avait besoin de ses compétences.
Qu’allait-il penser en la découvrant sur son seuil ? Lui sourirait-il ?
Il allait plutôt la chasser à coups de pied…
Consciente toutefois qu’il ne servait à rien de repousser l’inévitable, elle monta les marches du perron.
Tant de choses étaient survenues pour l’amener ici à cet instant — et tant d’autres dépendaient des prochaines minutes… Elle n’avait pas de plan B. Si Nick refusait de l’aider, elle ne savait pas ce qu’elle ferait.
C’était un homme généreux, ouvert, sans aucune mesquinerie. Il ne la repousserait pas sans l’écouter.
Du moins l’espérait-elle.
Tout en levant la main vers la sonnette, Lucy pria le ciel de lui permettre de garder les idées claires encore un petit moment. Fatiguée par le décalage horaire, les tempes bourdonnantes, elle éprouvait la désagréable impression d’être prise dans une sorte de toile d’araignée qui ralentissait à la fois son intellect et ses mouvements.
« Ne pense pas à ça pour l’instant, s’ordonna-t-elle. Pense aux enfants et seulement aux enfants ! »
Redressant les épaules avec un regain de détermination, elle sonna. Après quoi elle se répéta la litanie qu’elle avait déjà répétée des milliers de fois depuis son départ d’Afrique : « Nick est un homme raisonnable. Un professionnel accompli. Une fois que tu lui auras expliqué la situation, il ne manquera pas de t’aider. Il ne laissera pas le passé s’interposer. »
En était-elle certaine ?
Ils ne s’étaient pas quittés dans les meilleurs termes. Nick s’était senti humilié ; elle, de son côté…
Lorsqu’elle s’était détournée de lui, du maire et des témoins, la porte lui était apparue comme le petit trou dans le grillage qui permet à l’animal captif de s’échapper. A la seconde où elle l’avait franchie, elle s’était enfuie en courant.
Depuis, elle s’efforçait — en vain — d’occulter ce souvenir.
Mais à quoi bon revenir là-dessus ? On ne pouvait changer le passé et sa décision d’annuler le mariage avait été la bonne. Elle n’était pas du bois dont on fait les épouses, voilà tout. Rester trop longtemps au même endroit la mettait mal à l’aise. De plus, les pressions, les longs déplacements, les risques inhérents à son job ne favorisaient pas les relations sentimentales, à plus forte raison le mariage.
Se forçant à en revenir aux raisons de sa visite, Lucy fronça les sourcils. La lumière brillait pour ainsi dire à toutes les fenêtres, signe qu’il y avait quelqu’un dans la maison. Pourtant, son coup de sonnette était resté sans réponse.
Elle sonna de nouveau, attendit encore, puis renouvela l’opération en laissant l’index sur le bouton pendant plusieurs secondes. Après quoi, elle utilisa le heurtoir en bronze de la porte.
— Mais où est-il ? murmura-t-elle, consciente que d’un instant à l’autre elle allait se retrouver face à Nick Hammond, le seul homme à avoir jamais mis son corps en émoi.
Quelle serait sa réaction, après toutes ces années ? Eprouverait-elle encore pour lui une attirance instantanée ?
Bien sûr que non ! Trop de temps s’était écoulé, riche en expériences qui l’avaient endurcie. N’étant plus la même femme qu’autrefois, il était impossible qu’elle…
La porte s’ouvrit à la volée et le cœur de Lucy s’arrêta un instant avant de repartir au ralenti, comme engourdi.
Etait-ce bien l’homme qu’elle avait refusé d’épouser ?
Une bouffée de chaleur lui monta au visage sous l’effet de l’embarras. De toute évidence, elle avait dérangé Nick alors qu’il se douchait. Il se tenait devant elle en peignoir de bain, pieds nus, les cheveux humides, des gouttelettes scintillant sur le triangle de peau visible entre les pans de tissu-éponge blanc.
Elle avala sa salive avec difficulté.
— Lucy ?
Même si la voix de Nick n’était qu’un murmure, elle l’enveloppa tel un voile de soie doux et caressant.
Parle-lui, idiote ! Dis quelque chose ! Tu ne vas pas rester là à le contempler, bouche bée !
— Nick… Hello !
Il eut le mérite de conserver son sang-froid. En fait, à part une légère crispation de ses doigts sur sa ceinture, rien, ni dans son attitude ni sur ses traits, ne montra que cette visite inattendue l’affectait d’une manière ou d’une autre.
Mais pourquoi gardait-il le silence ?
Lucy enfonça ses mains dans ses poches en frissonnant. Les picotements apparus sur sa peau ne devaient cependant rien à la brise, mais tout au regard de Nick, qui la détaillait de la tête aux pieds. Elle lui aurait volontiers rendu la pareille si la prudence ne l’en avait empêchée. Même si son esprit l’assurait qu’elle avait dépassé son béguin d’étudiante, son corps possédait son propre avis sur la question.
Délibérément, elle riva les yeux sur la petite fossette qu’il avait au menton. Seuls le cerveau et les mains de Nick Hammond, le chirurgien compétent, l’intéressaient.
Vraiment ?
Le silence s’étira, plus embarrassant de seconde en seconde.
— Est-ce que je peux entrer ? demanda-t-elle.
Reculant d’un pas, il l’invita d’un geste du bras à pénétrer dans le hall.
— Je t’en prie.
Comme elle passait devant lui, une senteur ambrée chatouilla ses narines. Si seulement elle avait pu s’adresser à un autre spécialiste de la chirurgie pédiatrique ! songea-t-elle pour la énième fois. Malheureusement, ses investigations l’avaient vite amenée à la conclusion que Nick constituait sa seule planche de salut.
Alors, se répétant que le passé n’avait aucun rapport avec sa mission présente, elle avait pris un vol pour Salt Lake City. Elle s’était même presque convaincue qu’elle pourrait traiter avec Nick d’une manière à la fois amicale et détachée. A présent, elle n’en était plus aussi certaine.
Tu es fatiguée, c’est tout. La lassitude peut provoquer des réactions bizarres chez les gens…
— Installe-toi dans le salon, dit Nick en lui désignant une porte sur sa droite.
La petite pièce offrait un aspect presque négligé avec ses murs blancs et nus et son ameublement minimal — comme si Nick passait aussi peu de temps chez lui qu’elle-même dans son appartement de Chicago. Le gros complexe réunissant télévision et hi-fi, le canapé défraîchi et la table jonchée de journaux médicaux constituaient un cadre de vie de célibataire que n’adoucissait aucun signe révélateur d’une présence féminine : ni bric-à-brac, ni photo, ni plante, ni même la moindre fleur.
Lucy ne pouvait nier que le fait que Nick vive seul rendrait les choses plus faciles. Dans la mesure où elle s’apprêtait à empiéter largement sur son temps, mieux valait qu’il n’y ait pas d’épouse jalouse susceptible de s’impatienter à l’arrière-plan.
— Tu as une maison agréable, commenta-t-elle, même si l’endroit ne ressemblait en rien à l’image qu’elle se faisait de la demeure d’un chirurgien réputé.
Elle avait pensé qu’il habiterait un manoir du quartier huppé dominant les Avenues plutôt que dans une impasse proche de Westminster College.
— Que fais-tu ici, Lucy ?
Voilà ce qui s’appelait bavarder à bâtons rompus !
Comme elle ouvrait la bouche pour répondre, il leva une main.
— Non. Attends. Je vais aller m’habiller d’abord.
Pivotant sur lui-même, il commençait déjà à gravir l’escalier lorsqu’elle demanda :
— Tu ouvres souvent ta porte en peignoir de bain ?
Aussitôt, elle le regretta. Comme il se penchait par-dessus la rambarde pour la regarder, elle eut une conscience aiguë dudit peignoir de bain et de ce qu’il laissait voir de son anatomie. Le corps de Nick lui paraissait plus puissant que dans son souvenir, ses muscles magnifiquement sculptés, ce qui la conforta dans l’idée qu’il n’était pas marié. Les hommes mariés n’avaient généralement plus guère le temps de fréquenter les salles de sport.
Cela ne signifiait pas pour autant qu’il n’avait pas de femme dans sa vie, bien entendu.
— J’attendais un collègue de l’hôpital qui doit me parler d’une question urgente, répondit-il.
Puis il gravit quatre à quatre le reste des marches et disparut de sa vue.
« Ça s’est plutôt bien passé », commenta Lucy pour elle-même.
Ôtant les mains de ses poches, elle les frotta sur son jean pour en chasser la moiteur. Elle avait beau s’y efforcer, elle ne parvenait pas à effacer de son esprit l’image de Nick immobilisé dans l’escalier, la lumière du plafonnier irisant sa peau de reflets dorés.
Reprends-toi, Lucy !
Nick était le chirurgien dont elle avait besoin. Sans plus.
Il ne serait jamais plus que cela pour elle.
*  *  *
Une fois dans sa chambre, Nick laissa tomber son peignoir par terre en marmonnant un juron.
Lorsqu’il avait entendu tinter la sonnette, il avait cru qu’elle annonçait l’arrivée de Max Garcia, le collègue qui souhaitait avoir une seconde opinion à propos des résultats d’analyses de l’un de ses patients. S’il s’était douté que c’était Lucy qui se tenait sur son perron…
Elle était bien la dernière personne qu’il pensait voir ! Cinq ans plus tôt, c’était avec la certitude de ne plus jamais la croiser qu’il l’avait regardée quitter la mairie sans se retourner.
Depuis lors, il avait fait de son mieux pour repousser le douloureux épisode au plus profond de sa mémoire. Une tâche plus ardue qu’il ne l’avait imaginé car, dans les mois suivant la rupture qu’elle lui avait imposée, Lucy était devenue l’un des principaux grands reporters de CNC et le fou d’informations mondiales qu’il était n’avait pu éviter de revoir son visage sur l’écran.
Cependant, jamais il ne se serait attendu à la trouver ici, devant sa propre porte.
S’avisant soudain que ses idées tournaient en rond, Nick enfila un jean, un polo fané et ses vieux mocassins. Puis, après avoir passé les doigts dans ses cheveux courts, il prit plusieurs longues inspirations.
Certes, il avait été stupéfait en découvrant sa visiteuse, mais l’effet de surprise s’était estompé et il n’y avait plus aucune raison pour que son corps conserve la tension qui l’avait envahi lorsqu’il avait croisé son regard noisette. Il n’était plus amoureux d’elle. D’ailleurs, l’avait-il jamais été ? A force de réflexion, il s’était convaincu que son investissement émotionnel n’avait été qu’un feu de paille, une flambée puissante et brève, incapable de résister au temps. Alors, quand son corps avait réagi, toute comme autrefois, en présence de Lucy, il avait été décontenancé. On le serait à moins ! Heureusement, il avait repris le contrôle de ses idées et de ses émotions, maintenant.
Sur cette pensée, il quitta sa chambre et s’engagea dans l’escalier au milieu duquel il s’arrêta pour regarder Lucy qui se tenait debout près de la fenêtre du salon, à demi tournée vers le jardin.
Un instant, il fut frappé par la manière protectrice dont elle s’enveloppait de ses bras, par ses épaules tombantes. Dans la lumière provenant du hall, elle semblait pâle et beaucoup trop mince. Ses grands yeux lui mangeaient le visage.
— Tu as une mine à faire peur, Lucy !
Elle sursauta et il la vit se composer une expression hautaine.
— Je suis contente de te voir, moi aussi.
— Qu’est-ce que tu deviens ? reprit-il tout en la rejoignant dans le salon.
— Je suis reporter.
— Je sais. Je t’ai vue à la télé. Tu as une situation très impressionnante.
— Toi aussi.
De près, elle était presque squelettique, remarqua-t-il. Elle avait perdu au moins cinq kilos et son visage émacié n’en paraissait que plus anguleux et exotique.
Et vulnérable. Beaucoup trop vulnérable pour une femme de trente-six ans qui avait déjà vu plus d’horreurs dans sa courte carrière que la plupart des gens durant toute leur vie.
— Pourquoi es-tu là ? demanda-t-il gentiment.
— J’ai besoin d’aide, répondit-elle du bout des lèvres.
— De ma part ? dit-il, incrédule, avant de laisser échapper un rire bref.
Lucy fronça les sourcils.
— Tu n’as pas besoin d’avoir l’air aussi choqué.
Elle semblait si blessée par son affront qu’il ne peut s’empêcher de rire de nouveau.
— Tu crois ? Si je ne me trompe, nous ne nous sommes pas exactement séparés en bons termes. Tu m’as dit que ton job t’importait plus que moi et tu t’es éclipsée.
Elle piqua un fard.
— Ce qui s’est passé autrefois n’a pas grand intérêt.
— Ce n’est pas du tout l’impression que j’ai eue à l’époque.
— Ça remonte à loin.
— Cinq ans, pour être précis.
— Je ne suis pas venue ici pour ressasser le passé, Nick.
— Pour quelle raison, alors ?
— J’ai besoin d’une faveur que tu es le seul à pouvoir m’accorder.
— Qu’y a-t-il ? Tu ne trouves pas de chevalier servant pour les Sept d’or alors tu te rabats sur un ex ?
Les joues de Lucy virèrent à l’écarlate.
— Pas du tout, répondit-elle d’un ton neutre néanmoins. J’ai besoin de ton aide pour une question professionnelle.
Evidemment ! Il aurait dû s’en douter.
— Je regrette, je ne donne pas d’interview.
— Je ne suis pas venue t’interviewer.
— Qu’est-ce que tu veux, alors ?
— Ta contribution pour résoudre un problème médical.
Etait-elle malade ? Le besoin de la protéger surgit aussitôt en Nick, mais il le repoussa. Il avait déjà expérimenté cette émotion, et il voyait où ça l’avait mené !
— Je suis chirurgien pédiatrique. Tu es un peu âgée pour ma spécialité.
— Je sais.
Comme elle continuait à le regarder avec une expression suppliante au fond des yeux, il comprit.
— Tu as… un enfant qui présente un problème ?
— Oui.
Lucy, mère d’un enfant !
Autant avouer que cette image d’elle le déstabilisait. Jusque-là, il avait présumé qu’elle était seule et sans attaches. Peut-être était-ce de l’orgueil de sa part, mais il avait pensé que, si elle ne l’épousait pas, lui, elle n’épouserait personne.
— Non, dit-il sèchement, serrant les poings. Je ne peux pas t’apporter ma contribution. Ça ne serait pas une bonne idée.
— Tu ne peux pas ou tu ne veux pas ?
— Je ne t’apporterai pas ma contribution, Lucy, répéta-t-il d’un ton ferme, conscient qu’un contact prolongé avec elle ne ferait que susciter d’autres problèmes.
Puis il se détourna et prit la direction de la porte.
— Attends ! s’écria Lucy en le retenant par le bras. Tu n’as même pas entendu ce que j’ai à dire.
Le simple contact de cette main suffit à embraser le corps de Nick. Nom d’un chien, n’avait-il rien appris du passé ? L’attirance, entre eux, avait toujours été intense et instantanée, mais ne reposait sur aucun sentiment profond indispensable pour bâtir une véritable relation à long terme. C’était là la vérité la plus douloureuse qu’il avait eue à admettre cinq ans plus tôt. Au fond, sans doute valait-il mieux qu’ils ne se soient pas mariés. Ils étaient tous deux trop indépendants et trop égocentriques pour partager autre chose qu’une liaison passionnée.
— Tu dois m’écouter, poursuivit Lucy d’un ton pressant. S’il te plaît !
Puis elle sortit une photo de sa poche.
— Voilà la raison qui m’a poussée à venir te demander de l’aide.
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